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PREFACE

Nehet 5, 2017

L’idée d’organiser un colloque sur les céréales dans le monde antique – dont ce numéro 
de la revue Nehet est la publication deux ans après qu’il s’est tenu à l’université de Paris-
Sorbonne1 – est venue en marge de la recherche doctorale d’Adeline Bats, consacrée 

à l’étude de la production et de la consommation des céréales au Moyen Empire égyptien. Cette 
réunion avait l’intérêt de permettre, sur une thématique centrale de la recherche en histoire 
ancienne, de confronter les points de vue d’un grand nombre de spécialistes venus d’horizons 
très variés, et de constater, selon les cas, la diversité des pratiques ou au contraire certaines 
convergences manifestes dans le domaine de la culture, du stockage et de la redistribution de 
ces produits dans les sociétés antiques. L’énergie et la détermination de la promotrice de cette 
manifestation en ont fait un indéniable succès  : pendant deux jours, des chercheurs étudiant 
différentes facettes des mondes grec et romain, du Proche-Orient, du Soudan et de l’Égypte 
ancienne ont pu ainsi échanger des informations sur la production des céréales, et ce dans la 
perspective ouverte d’une très vaste période s’étendant du début du IIIe millénaire avant notre 
ère à l’Antiquité tardive.

Si le thème abordé est déjà depuis longtemps devenu classique dans les différentes disciplines 
de l’histoire ancienne – notamment au travers de l’étude des textes littéraires, des ressources de 
l’iconographie et de l’abondante documentation administrative que nous ont laissés les cultures 
de l’Antiquité – sa réévaluation s’avère particulièrement bienvenue à l’heure où l’émergence 
de nouvelles disciplines dans le champs de l’archéologie, qu’il s’agisse de l’archéométrie ou de 
l’ensemble des études paléo-environnementales, permettent d’obtenir sur bien des points des 
informations nouvelles, et ainsi de compléter, parfois de modifier profondément, le regard que 
l’on portait jusqu’ici sur les activités agricoles et le monde rural inhérents à ces sociétés.

Les contributions ont été ici regroupées de façon logique, en suivant le déroulé de la chaine 
opératoire, en abordant successivement les conditions de la mise en culture, les mécanismes du 
stockage et de la redistribution des céréales – étroitement liés au différents modèles sociétaux 
abordés –  avant de proposer quelques pistes de réflexion sur la consommation des produits 

1   � Ce colloque  –  qui s’est tenu les 5 et 6 novembre 2015, a été financé par notre équipe Mondes pharao-
niques – Centre de Recherches égyptologiques de la Sorbonne / UMR 8167 du CNRS – avec l’aide de l’équipe 
«  médecine grecque  » dirigée par Mme  Véronique Boudon-Millot (également directrice de l’ensemble de 
l’UMR). Cette manifestation a également bénéficié d’une su�����������������������������������������������bvention de l’Ecole Doctorale 1 (ED1) de l’uni-
versité Paris-Sorbonne, grâce à la bienveillance du Pr Paul Demont et de son Fonds d’investissement pour la 
recherche (FIR), placé sous la direction du Pr Pascal Aquien. Je tiens tout particulièrement à remercier de leur 
soutien tous ces collègues, qui ont permis à cette manifestation de se dérouler dans les meilleures conditions.
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transformés. On notera que le deuxième volet, qui était sans doute déjà le mieux étudié par le 
truchement des sources classiques, reste le mieux représenté ici, même si le renouvellement 
des sources liées à l’archéologie permet dans bien des cas de l’envisager d’une manière plus 
nuancée. L’objectif n’a bien sûr pas été ici de répondre à toutes les questions qui se posent, mais 
de suggérer au moins quelques pistes de réflexion, en donnant des exemples représentatifs des 
démarches suivies actuellement par les chercheurs.

En tant que spécialiste de l’Égypte ancienne, je me réjouis enfin que notre discipline – souvent 
décriée pour son conservatisme, son autarcie et sa propension à développer des thématiques 
pour l’essentiel liées à l’histoire événementielle, religieuse et politique – fasse ainsi la preuve 
de sa capacité d’investir les secteurs les plus modernes de la recherche historique, et de fédérer 
le cas échéant les différents champs disciplinaires du monde antique.

Pierre Tallet
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INTRODUCTION

Nehet 5, 2017

Le colloque Les Céréales dans le Monde antique, qui s’est tenu à la Maison de la 
Recherche de l’Université Paris-Sorbonne les 5 et 6 novembre 2015, a permis de 
réunir des chercheurs travaillant sur le rôle économique des céréales dans le bassin 

méditerranéen. Les communications de ces deux journées ont été organisées selon quatre axes : 
« la production », « le stockage », « la transformation » et « la redistribution ». Cette approche 
relativement formelle du sujet avait pour but de mettre en lumière les mécanismes techniques 
et de gestion ayant trait aux produits céréaliers dans des sociétés antiques maîtrisant l’écriture. 

L’histoire de l’agriculture et plus largement l’histoire économique constituent des domaines 
pour lesquels les spécialistes se sont longuement focalisés sur une documentation épigraphique 
et iconographique émanant des temples, sépultures et palais. La publication d’importants lots 
d’archives administratives marque nénamoins un tournant dans la recherche, éclairant ainsi 
le rôle des institutions et des grands domaines dans la production et la gestion des produits 
agricoles. Mais depuis quelques décennies, l’histoire antique est nourrie par une documentation 
neuve, issue des fouilles urbaines, d’habitats ruraux, ainsi que par le développement des analyses 
du matériel et le recours aux disciplines environnementales (carpologie, archéozoologie, 
anthracologie, palynologie, etc.). De nouvelles problématiques voient ainsi le jour, axées sur 
les stratégies et les modes de gestion des territoires et de leurs ressources. Cependant, l’aspect 
lacunaire des textes et le caractère ponctuel de la documentation archéologique sont autant de 
raisons d’insister sur la nécessité de maîtriser les aspects techniques relatifs à la production et 
au traitement des céréales, afin d’éviter les surinterprétations notamment lorsqu’il est question 
de stockage massif et de transport.

L’histoire de la céréaliculture et de la consommation des produits 
céréaliers : méthodologie, approches et théories

La thématique des céréales est probablement – avec la vigne et l’olivier1 – la mieux étudiée de 
la production alimentaire végétale, et demeure un sujet emblématique des études sur l’économie 
et la vie quotidienne. Avec l’apparition de l’agriculture, les sociétés anciennes passent d’une 
économie de rendement immédiat à une production et une consommation différées. Ce mode 
de subsistance fondé essentiellement sur la culture des céréales et l’invention d’outils de 
conservation sur le long terme ont eu des impacts sur les structures des sociétés, l’existence 

*  Je tiens à remercier Bertrand Lafont, Juan Carlos Moreno Garcìa, Pierre Tallet et Claire Somaglino pour leurs 
relectures et leurs suggestions.

1   � Foxhall 2007.
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de surplus permettant à celui qui les détient d’épargner et d’échanger2. Dès lors, les céréales 
sont devenues synonymes de puissance financière et de pouvoir politique, constituant l’une des 
cultures de rente des sociétés antiques. À ce titre, elles sont régulièrement mentionnées dans 
la documentation administrative, produite sous la houlette des élites détentrices des outils de 
production. Ces sources écrites demeurent pour les historiens un matériau certes irremplaçable 
pour l’étude de l’économie, mais le plus souvent fragmentaire. 

L’histoire des céréales dans les sociétés anciennes peut être entreprise via deux approches 
complémentaires, l’une portée sur l’histoire de l’agriculture et du système agraire, l’autre 
s’intéressant à la place des céréales au sein de l’alimentation.

Les premières théories ayant trait à l’histoire de l’agriculture antique se sont majoritairement 
fondées sur les très riches sources gréco-romaines (traités des agronomes latins, textes juridiques et 
inscriptions diverses), dont l’importance inégale selon les secteurs géographiques et les périodes ne 
permet pas cependant l’élaboration de modèles applicables à l’ensemble du monde méditerranéen. 
Peu à peu, l’histoire de l’agriculture a diversifié ses approches, avec notamment l’émergence d’une 
l’histoire rurale, qui a été développée dans un premier temps essentiellement par les médiévistes et 
les modernistes3. Autour de méthodes renouvelées, de nouvelles notions émanant de géographes 
ruralistes comme celle de « système agraire »4, ou les considérations techniques de Fr. Sigaut5, 
se sont pleinement insérées dans les thématiques de recherche. Dès lors, l’histoire économique 
rurale a cherché à étudier les relations entre les lieux, les objets, les procédés et les hommes6. 
Cette démarche a mis en évidence le rôle des communautés villageoises dans l’économie agricole, 
les intégrant pleinement au système de prélèvement et d’échanges instauré par les autorités 
politiques, souvent regroupées dans l’espace urbain. Dans les années 1980, le développement de 
l’archéologie rurale a lui-aussi permis aux chercheurs de réfléchir aux méthodes à employer et de 
renouveler leurs approches. Cette pratique a rendu possible l’identification d’unités de production 
peuplant les territoires, fournissant de précieuses indications sur les pratiques agraires, les outils 
ou encore les bâtiments dévolus aux différentes activités7. 

2   � Testart 1982, voir particulièrement p. 195-204.
3   � De nombreuses prospections ont été menées en Europe méditerranéenne, pour lesquelles les reconnaissances 

aériennes apportèrent beaucoup à la compréhension des territoires. Il est également à noter que la revue de l’EHESS 
Études rurales fut créée en 1961. Son but est d’explorer les nouveaux aspects de la ruralité, en s’intéressant aux 
enjeux contemporains, sans pour autant ignorer l’histoire de ces territoires et des populations qui les occupaient.

4   � « Analyser et concevoir en termes de système agraire l’agriculture pratiquée à un moment et à un lieu donné 
consiste à la décomposer en deux sous-systèmes principaux, l’écosystème cultivé et le système social productif, 
à étudier l’organisation et le fonctionnement de chacun de ces sous-système et à étudier leurs interrelations », 
Mazoyer & Roudart  1997, p. 64-72. Sur l’actualité du « système agraire » en archéologie, consulter Raynaud 2003.

5   � Les contributions de Fr. Sigaut à l’étude de l’agriculture ancienne sont nombreuses. Mentionnons  en particulier 
la série de publications sur les techniques de conservation des grains ou encore ses nombreuses réflexions 
sur les techniques et les outils agricoles. La majorité des écrits de François Sigaut sont disponibles en ligne 
http://www.francois-sigaut.com (consulté le 27/02/2018). L’histoire des techniques s’est beaucoup appuyée 
sur l’ethnographie, qui a contribué également à porter un regard plus nuancé sur l’organisation des pratiques 
agraires, le choix des outils de travail, l’aménagement du milieu rural, la gestion des excédents, les modalités 
de transformation et de consommation des produits agricoles et les formes de sociabilité fondées sur ces choix.
(Halstead & O’Shea 1989 ; Halstead 2014 ; Edwards 2003). Cf. également les volumes publiés récemment 
dans la série EARTH à Oxford.

6   � Des travaux récents sont héritiers de ce renouvellement : Meeks & Garcia 1997 ; Amouretti & Comet 2002 ; 
Oleson 2008 ; Roux 2016 ; Zurbach 2017.

7   � Guilaine 1991 ; Levau, Sillières & Vallat 1993.
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Aujourd’hui, le défi est d’intégrer pleinement les données architecturales, les outils, les 
pratiques agraires et les données environnementales à un système technique, économique et 
social8. Mais le changement principal, modifiant notre compréhension des céréales anciennes, 
réside dans l’association des disciplines scientifiques à la recherche historique. Alors que les 
origines de la carpologie remontent au xixe siècle, avec notamment l’étude de C. Kunth sur les 
semences desséchées provenant de tombes égyptiennes, ce n’est que durant la seconde moitié 
du xxe siècle que ce champ de recherche s’est pleinement développé, en abordant les thèmes 
du paysage agricole, des origines de l’agriculture, des pratiques agricoles et de l’économie 
végétale9. Dès lors ont commencé à se dessiner les relations et les échanges entre les espaces 
urbains et ruraux, dont on peine cependant encore actuellement à définir clairement la nature. La 
place des céréales dans ces échanges et ces lieux apparaît multiple, ce qui rend inopérantes les 
classifications dichotomiques traditionnelles opposant main-d’œuvre agricole et élites urbaines, 
ou encore sites de production et lieux de consommation des produits céréaliers.

Les céréales constituant la base de l’alimentation journalière des populations dans la majorité 
des pays d’Europe et de Méditerranée, les première recherches sur leur rôle économique ont 
abordé logiquement en priorité la thématique des subsistances, au cœur de laquelle se placent la 
problématique de l’approvisionnement des villes et celle des pénuries ou de la famine10. À la fin 
des années 1970, c’est donc tout naturellement que l’histoire de l’agriculture a rejoint l’histoire 
de l’alimentation, débouchant sur une approche économiste du sujet. L’intérêt des chercheurs 
s’est alors orienté vers une histoire de l’approvisionnement moins descriptive et plus intégrée, 
centrée sur le marché et ses acteurs. Cet aspect n’a cessé d’être alimenté par les recherches sur 
les sites urbains, où se concentraient les populations et les espaces dédiés à la transformation 
alimentaire. Alors que les campagnes sont uniquement perçues comme des lieux de production 
auxquels les villes s’opposeraient en sites consommateurs, les recherches menées récemment 
montrent la nécessité de revenir sur ces certitudes11. 

Également durant les années 1980, les études en lien avec les préparations alimentaires se 
sont développées grâce aux apports de la céramologie. Outre l’élaboration de typo-chronologies, 
l’analyse des fonctions des céramiques a permis d’appréhender les types d’alimentation, les 
modes de consommation et également les « manières de table » qui relèvent davantage de la 
hiérarchisation des sociétés. Ainsi, en intégrant aux réflexions les modalités de fabrication et 
d’utilisation de ces objets, la céramique apparaît-elle à la fois comme un témoin de l’histoire 
des techniques et d’une histoire sociale12. Alors que le vaisselier est de mieux en mieux connu, 
les archéologues ont récemment souligné la nécessité de préciser et de caractériser les espaces 
de transformation alimentaire et leur place dans les habitats urbains et ruraux. Dans ce but, 
intégrer les disciplines scientifiques apparaît encore comme une nécessité13.

Hors du monde gréco-romain, les spécialistes de l’Orient ancien et peut-être plus largement 
ceux de l’Égypte ancienne sont demeurés en partie absents de ces réflexions. La nature des sources 

8   �  Trement 2018, p. 18.
9   �  Marinval 1999, p. 106-107.
10   �Garney 1996.
11   �Archibald, Davies & Gabrielsen 2011 ; Deru & Gonzlez Villaescusa 2014 ; Wilson & Flohr 2016.
12   �Bats 1988.
13   �Mauné, Monteix & Poux 2013.
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à disposition explique dans une certaine mesure cet état de fait. En effet, les historiens de la 
Méditerranée orientale des IIIe et IIe millénaires ne disposent principalement que de documents émis 
par des institutions ou par des personnages dépendant directement ou indirectement des États. Cette 
particularité, liée à l’usage de l’écriture durant cette période, explique que l’histoire agraire s’est 
longtemps focalisée sur l’aspect institutionnel et a été largement nourrie par la publication d’archives 
administratives14. Alimentés par les approches « primitivistes » et « substantivistes », les historiens 
de ces régions ont alors proposé des modèles économiques pour lesquels l’État était l’acteur principal 
de la production et des échanges. Depuis que le « mode de production asiatique » a été très largement 
remis en cause, une vision plus nuancée des acteurs de l’économie est aujourd’hui prônée par les 
historiens, intégrant désormais dans leurs réflexions les activités de particuliers15. En effet, à partir 
des années 1980, de nouveaux axes de recherche ont permis aux chercheurs de reconsidérer la place 
des différents acteurs, en intégrant désormais les communautés urbaines dans leurs analyses. En 
ce sens, la compréhension du rôle des élites, du système fiscal et des rapports entretenus entre les 
villes et les villages est centrale dans l’élaboration des modèles économiques antiques. Dès lors, la 
thématique de l’approvisionnement alimentaire des populations est devenue récurrente au cours 
de ces dernières années, notamment sur les questions de marché et d’échanges marchands16. En 
parallèle, le renouvellement des approches issues des débats historiographiques portant sur les 
distinctions entre villes et villages17 se voit alimenté par les tentatives de reconstitution du paysage 
rural, qui se fonde sur les cadastres, la photographie aérienne et l’étude du paléo-environnement18. 
En égyptologie, la notion même de « village » demeure peu étudiée19, principalement du fait du 
faible nombre d’établissements découverts à ce jour.

Aborder les céréales du point de vue de l’histoire de l’alimentation demeure, à l’heure 
actuelle, l’approche la plus courante en égyptologie. La richesse iconographique provenant 
des tombes a fourni une base documentaire extraordinaire aux historiens20. Néanmoins, cette 
documentation – normée et émanant des élites sociales – doit être confrontée aux textes et à la 
documentation archéologique21. En effet, les fouilles urbaines ont livré de nombreux exemples 
de lieux de transformation alimentaire permettant de fortement nuancer, mais également de 
compléter, les données iconographiques. Si les études se focalisent encore aujourd’hui sur un type 
de production (pain, bière, vin, etc.), les recherches récentes menées en céramologie, en botanique 
ou encore en archéozoologie proposent une nouvelle vision de ces sujets, s’intéressant davantage 
aux régimes et pratiques alimentaires, aux modes de cuisson ou aux traditions culinaires22. 

14   �Moreno Garcia 2002 ; Moreno Garcia  2014b.
15   �Liverani 2014. Sur les lectures de K. Polanyi dans la recherche archéologique, consulter Clancier, Joannès, 

Rouillard & Tenu 2004.
16   �Le don ou l’échange de céréales demeure une véritable question. Elle a été abordée dans l’étude des contextes 

de pénurie et de famine, mais l’achat des céréales demeure encore peu étudié. Zaccagnini 1994, p. 220-223 ; 
Moreno Garcia  2014a, p. 19-26.

17   �Stone 2007.
18   �Liverani 1996 ; Wilkinson 2003.
19   �Voir Moreno Garcia 2011, pour un point sur la question et les références bibliographiques. Nadine Moeller, 

dans son ouvrage récent sur l’urbanisme égyptien, propose plusieurs pistes de réflexions, notamment sur les 
définitions de « ville » et « village » égyptien (Moeller 2015).

20   �Par exemple, Vandier 1978.
21   �Moreno Garcia 2003.
22   �Curtis 2001 ; Lion 2005 ; Michel 2009 ; Rzeuska 2013 ; Milano 2014 ; Marchand 2017.
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Les céréales dans le monde antique : regards croisés sur les stratégies de 
gestion des cultures, de leur stockage et de leurs modes de consommation.

La difficulté principale rencontrée par les «  disciplines à textes  » est donc de confronter 
les écrits émanant des autorités politiques et économiques à une documentation matérielle 
grandissante et issue de contextes divers, en les intégrant à ses problématiques, sans pour 
autant hiérarchiser les types de sources. Traiter du système agraire, de l’approvisionnement des 
populations et des modes de consommation demeure donc une entreprise délicate, d’autant plus 
qu’aujourd’hui encore les spécialistes des civilisations antiques de la Méditerranée orientale ont 
peu développé l’archéologie rurale, contrairement à l’Europe. Aussi, risquons-nous de faire de 
l’histoire de l’agriculture à partir des données émanant des contextes urbains. Loin de pouvoir 
proposer des synthèses sur l’histoire des céréales égyptiennes ou proche-orientales, il nous est 
néanmoins apparu pertinent de réfléchir sur les systèmes de gestion des ressources, les acteurs 
de l’approvisionnement alimentaire et les modes de consommation des produits céréaliers.

Sociétés antiques et économies agraires

Fondamentalement agraires, les civilisations antiques ont structuré leur économie sur les 
rendements agricoles. Si cette affirmation doit être nuancée, par la nécessité d’intégrer l’artisanat 
et le commerce, il est évident que l’élevage et la céréaliculture ont été les deux ressources 
centrales pour ces sociétés. La production et le stockage massifs engendrèrent, nous l’avons 
déjà signalé, une hiérarchisation sociale et l’émergence d’une élite dirigeante de propriétaires de 
cheptels et de domaines agricoles. Dès lors, des tentatives de mise en valeur du terroir apparurent, 
s’accompagnant de stratégies permettant l’optimisation des rendements. Ainsi, dans ce volume, 
Juan Carlos Moreno García s’interroge sur ces stratégies, en posant notamment la question de 
la rotation des cultures en Égypte durant l’époque pharaonique. Si un système semblable à celui 
de l’époque romaine n’a pu être mis en évidence, il semble néanmoins que des alternances de 
cultures aient pu exister, dans le but d’augmenter les rendements. La culture céréalière côtoie 
donc – aux grés des besoins et des conditions environnementales –  la production de plantes 
fourragères et de légumineuses.

De telles stratégies de mise en culture sous-entendent une certaine organisation de la 
production et une anticipation des besoins futurs. Avec l’apparition des institutions d’États et 
des grosses unités de production, la question de la centralisation des décisions et des denrées 
s’est logiquement posée aux chercheurs tout au long du xxe siècle. En se fondant majoritairement 
sur les sources écrites, ils ont esquissé un système caractérisé par un rôle central des États23. 
Si la centralisation de l’économie est aujourd’hui nuancée par la communauté scientifique, 
il convient donc de s’interroger sur l’implication des classes dirigeantes dans la gestion des 
productions et des stocks de céréales, ainsi que sur leurs relations avec des acteurs locaux 
que l’on peine encore à caractériser, car ils sont souvent invisibles dans les sources écrites. 
Ces agents économiques  –  villes, villages et maisonnées  –  sont autant d’acteurs que l’on 
qualifie volontiers de «  collectifs  », «  communautaires  » ou encore de «  domestiques  », et 
dont les définitions nous échappent encore. Dans cette optique Xavier Faivre s’interroge sur la 

23   �Rougemont 2012.
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centralisation des produits céréaliers dans l’Orient ancien, tout en distinguant l’implication des 
autorités politiques et le rôle joué par les villes et les maisonnées. La nature des sources l’amène 
naturellement à s’intéresser aux « rations d’entretien », moyen de paiement employé dans un 
système économique qui s’inscrit dans un cadre administratif et institutionnel. 

Des questionnements analogues sont présentés par Julie Masquelier-Loorius dans 
son article sur l’iconographie des dispositifs de stockage au Nouvel  Empire en Égypte 
(env. 1500 – 1100 av.  J.-C.). À partir des représentations provenant de tombes de membres 
de l’élite de cette période, elle dévoile les différentes activités ayant trait à l’institution du 
Grenier. Elle s’interroge également sur le lien entre représentations et charges exercées par le 
propriétaire de la tombe. Ainsi, tout un vocabulaire prosopographique et iconographique semble 
émerger, illustrant de manière idéalisé le fonctionnement d’institutions religieuses et étatiques. 
Alors que les scènes des tombes montrent l’abondance des productions institutionnelles, aucune 
mention de domaine producteur n’est faite. Mais, le rôle des agriculteurs dépendants d’une 
entité religieuse transparaît parfois à travers les documents de la pratique, et fait l’objet de 
la communication de Damien Agut-Labordère. Des ostraca démotiques découvert sur le site 
d’ʿAyn Manâwir, dans le désert occidental égyptien, constituent des reçus et des ordres de 
livraison de grains, qui témoignent d’un prélèvement de taxes à l’échelle d’un village. Ainsi, 
grâce à cette documentation des ve et ive siècles avant notre ère, on suit un intermédiaire fiscal 
ayant pour mission de collecter auprès des tenanciers travaillant sur les terres d’une institution 
une redevance versée en orge.

L’importance économique des céréales pour les institutions politiques est également rappelée 
par Francis Joannès. En effet, outre leur rôle alimentaire, elles revêtent un caractère monétaire. 
La documentation babylonienne du Ier millénaire livre par exemple des informations concernant 
la variation du prix de l’orge. Au-delà de la simple compilation mensuelle de données, les 
Journaux astronomiques qu’il étudie dans son article mettent en relation le prix des céréales et 
les événements cosmiques et politiques. Ici, l’orge joue le rôle d’indicateur de valeur, qui se voit 
combiné avec des éléments extérieurs. Le but est alors d’établir une causalité, une théorisation 
de la fluctuation de la production agricole au sein de laquelle le roi joue un rôle. 

L’approvisionnement alimentaire : relations entre sites producteurs et lieux de consommation

L’approvisionnement des populations en céréales est le deuxième point évoqué lors du 
colloque. Dans un premier temps, c’est le rôle des institutions d’État qui transparaît dans 
la documentation pharaonique, montrant l’acheminement de biens vers leurs lieux de 
consommation. Le corpus le plus ancien est édité par Pierre Tallet, qui présente le papyrus H 
découvert en 2013 au ouadi el-Jarf, sur la côte de la mer Rouge. Le document fait état de 
livraisons de produits alimentaires bruts et semi-transformés à des ouvriers en charge de 
travaux royaux durant le règne de Chéops (xxvie siècle av. J.-C.). Les céréales et leurs dérivés 
y occupent une place primordiale et constituent la base des rations. Le prélèvement des denrées 
dans les domaines producteurs mentionnés semble s’organiser selon un système d’alternance, 
permettant ainsi de répartir l’effort sur tout le territoire égyptien. Les mécanismes comptables 
que l’on observe dans les papyrus du ouadi el-Jarf présentent de grandes similitudes avec ceux 
d’un corpus de documents déjà bien connus des égyptologues  : Les Archives d’Abousir. En 
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dépit de leur publication par Paule Posener-Krieger en 1976 et des compléments apportés par 
des découvertes récentes, ces documents comptables demeurent encore sous-exploités. Aurore 
Ciavatti s’est donc attachée dans sa contribution à réévaluer leur apport, afin de présenter les 
circuits économiques empruntés par les produits céréaliers destinés à approvisionner les cultes 
funéraires des rois de la Ve dynastie. La tenue scrupuleuse des comptabilités, témoignant d’un 
contrôle étroit des produits destinés aux offrandes, lui a permis de déterminer l’identité des 
acteurs impliqués dans la production, l’acheminement et la transformation des marchandises.

L’approvisionnement des populations qui ne dépendaient pas directement de l’administration 
royale, transparaît rarement dans la documentation épigraphique. Dès lors, l’historien doit 
se tourner vers d’autres sources. L’archéologie urbaine, qui a livré les vestiges d’espaces de 
stockage et de transformation alimentaire, éclaire sur les modalités de gestion des stocks et 
d’approvisionnement des villes. Dans son article, Leslie Anne Warden propose une présentation 
chronologique de ces dispositifs au sein de l’espace urbain égyptien du IIIe millénaire av. J.-C. 
Elle fait en outre une distinction modale entre les bâtiments publics et les dispositifs privés, 
différenciation qui se fonde sur la localisation et la taille des structures. S’il demeure 
impossible, à l’heure actuelle, de déterminer la provenance des céréales entreposées dans 
chaque dispositif, l’étude des installations dédiées à la transformation des denrées fournit des 
éléments d’interprétation quant à la destination des céréales stockées. L’analyse des bâtiments 
en lien avec la conservation et la transformation alimentaire nécessite une compréhension fine 
des techniques de conservation des céréales. Dans notre article, nous avons donc entrepris 
de caractériser les modes de stockage rencontrés en Égypte durant l’époque pharaonique. Il 
apparaît rapidement que les villes égyptiennes ont privilégié la conservation des céréales en 
atmosphère confinée, en adoptant très tôt le silo construit et la jarre scellée. Néanmoins, selon 
les types d’habitat, les stratégies de conservation des denrées diffèrent et peuvent évoluer dans 
le temps. Ainsi, les relations entre les villes et les campagnes se dessinent, permettant de saisir 
le rôle des institutions dans l’approvisionnement de certaines populations urbaines. Dans une 
même optique, Julien Zurbach s’est intéressé aux dispositifs de stockage des céréales en Grèce 
archaïque, avec des exemples principalement tirés de contextes urbains. S’interrogeant sur le 
rôle du pithos domestique, il présente également les structures bâties et leurs mutations. Ces 
évolutions doivent être mises en parallèle avec l’étude du système foncier, avec lequel elles 
entretenaient des liens étroits. 

Hussein Medina, qui a étudié des données botaniques datées de l’âge du Fer provenant de 
Tell Quiela en Cisjordanie, étudie quant à lui la production et l’approvisionnement alimentaire 
de cette cité du Proche-Orient. En présentant les différentes productions agricoles rencontrées 
sur le site, il démontre que la cité fut très fortement investie dans la production massive de vin et 
d’huile destinée à l’exportation. Les céréales découvertes sur le site semblent avoir été traitées 
à l’extérieur de l’enceinte, juste après la récolte, avant d’être engrangées dans un bâtiment de 
stockage pour pourvoir probablement à l’alimentation des habitants. 

Mais l’étude de l’approvisionnement alimentaire demeure biaisée par l’état actuel de la 
documentation, en particulier le trop faible nombre d’établissements agricoles fouillés à 
ce jour. Ainsi, appréhender les liens entre les sites producteurs et les lieux de conservation 
et de consommation demeure difficile. Mais, dans de rares cas, l’archéologie éclaire 
ponctuellement l’historien sur ces relations. En s’intéressant aux pratiques agricoles 
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du royaume de Kerma, Séverine Marchi présente les dispositifs découverts dans la 
capitale et dans des établissements ruraux de la région. Si à Kerma, les céréales étaient 
systématiquement stockées dans des silos construits, les trois sites d’habitat de Gism 
el-Arba ont livré des vestiges de greniers. Cette différence dans le choix des modes de 
stockage s’explique facilement par le rôle que jouait l’arrière-pays dans la production des 
aliments destinés à la capitale, puisque le stockage des céréales dans des greniers facilitait 
à la fois le prélèvement de quantités variables et le transport massif. Cet article éclaire donc 
le rôle des établissements ruraux, qui demeure par ailleurs largement inconnu dans la vallée 
du Nil. Ce problème, que rencontre tout historien de l’Antiquité, a été en partie compensé 
par le développement de l’archéologie préventive en France dans les années 1980, qui a 
permis de fouiller de nombreux établissements ruraux. Ils fournissent désormais une base 
pour la compréhension des outils de production dans le système agraire. Alors que les 
études se sont longtemps focalisées sur les bâtiments dédiés à l’habitat ou sur l’occupation 
des campagnes, une étude récente démontre l’importance de l’analyse des bâtiments 
agricoles, en les replaçant au centre des chaînes opératoires et de l’économie rurale24. C’est 
donc grâce à cette documentation neuve que Guillaume Huitorel a pu mettre en évidence 
une typologie des espaces de stockage, en se concentrant tout particulièrement sur les 
granges et les greniers. Ainsi, de nouveaux éléments ayant trait à l’approvisionnement du 
nord de la Gaule apparaissent, permettant de supposer que le rôle des particuliers dans la 
centralisation de la production doit être réévalué. 

Une vision sociale des pratiques alimentaires

Le thème de la consommation des céréales est sans doute la thématique la mieux étudiée 
à ce jour. La production du pain, de la bière et les rations alimentaires sont autant de sujets 
récurrents. Néanmoins, d’autres formes de consommation des céréales sont connues dans 
l’Antiquité, relevant davantage de l’histoire culturelle. Antoine Pietrobelli présente ici 
la ptisanè, une préparation d’orge mondée concoctée dans la Grèce antique pour traiter 
les maladies infectieuses. Les recettes de bouillies d’orge, base de l’alimentation dès 
l’époque mycénienne, sont connues par des sources romaines. L’auteur, qui s’intéresse au 
discours formulé par les médecins, montre une analogie entre la ptisanè et le processus de 
coction  /  digestion. Ainsi, les habitudes culinaires ont-elles influencé les représentations 
physiologiques. Cet emploi des céréales et de leurs dérivés dans la pharmacopée antique est 
également présenté par Florence Bourbon, qui dresse un panorama des différents emplois 
connus d’après la Collection Hypocratique. Les recettes laissées par les traités permettent 
à l’historien de connaître les modes de préparation et de traitement des céréales. Pour les 
médecins antiques, le blé et l’orge possédaient des caractéristiques qui leurs étaient propres, 
respectivement la sécheresse et l’humidité, tandis que la farine apparaît, quant à elle, semblable 
à une éponge destinée à aspirer les liquides, pour ensuite devenir une pâte qui nourrit et purge 
comme le lait. De telles considérations permettent aux praticiens de construire un discours 
sur la nature du mal et sa guérison. 

24   �Trément 2018. Je tiens à remercie ici chaleureusement Frédéric Trément pour m’avoir permis d’accéder à son 
texte, en cours d’impression durant l’écriture de ces lignes.
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Les pratiques alimentaires sont également un des aspects permettant d’analyser les modes de 
vie, et par conséquent d’appréhender les différentes couches sociales présentes dans l’espace 
urbain. Nicolas Monteix rappelle qu’il existe entre le ier siècle av. J.-C. et le ier siècle ap. J.-C. 
une évolution des modes de consommation des céréales, caractérisée par une augmentation 
de la production de pain. En s’appuyant sur les données archéologiques provenant du site de 
Pompéi, l’auteur signale que si, dans un premier temps, la production de pain semble associée 
aux domus, par la suite, cette fabrication s’inscrit dans l’espace urbain au sein des lieux de 
commerce. Néanmoins, cette nouvelle place du pain dans le régime alimentaire des Pompéiens 
reste à nuancer en raison de la permanence de la consommation des bouillies.

Loin de couvrir tous les aspects inhérents à la compréhension du rôle des céréales dans les 
économies antiques25, les éléments abordés lors de ce colloque ont pour vocation de faire le point 
sur l’état de la recherche dans ce domaine. Les trois thèmes, présentés ci-dessus, rassemblent 
donc des spécialistes de disciplines proches, ayant des sources et des problématiques semblables. 
Les questions soulevées par les intervenants et les nombreux échanges, qui ont rythmé ce 
colloque, illustrent bien la nécessité d’une approche pluridisciplinaire et transculturelle. La 
présence d’historiens de la Méditerranée occidentale a également mis en évidence le rôle d’une 
l’archéologie rurale dans l’étude de l’économie céréalière, tout comme l’importance d’envisager 
la consommation alimentaire comme un marqueur social. 

Je tiens à présenter mes plus vifs remerciements aux participants de ce colloque et tout 
particulièrement à Pierre Tallet, qui m’a permis d’organiser cette rencontre et m’a accompagnée 
jusqu’à la publication de ce volume. Mes remerciements s’adressent également à Carole Eveno, 
Nathalie Favry et Claire Somaglino qui m’ont apporté une aide précieuse dans l’organisation du 
colloque et la publication de ses actes.

Adeline Bats

25   �L’actualité de ces thématiques est visible au travers des publications récentes et de projets encore en cours. 
Nous pouvons mentionner, par exemple, le séminaire dirigé par Cécile Michel et Damien Agut-Labordère 
(CNRS – HAROC), « L’économie végétale en Égypte et au Proche-Orient » ; « DELPO. Espaces urbains de 
production et histoire des techniques à Délos et à Pompéi » piloté par Enora Le Quéré et Nicolas Monteix 
(École Française d’Athènes et École Française de Rome) ; ou encore les réunions bisannuelles organisées par 
l’association AGER depuis plusieurs années. De même, les recherches menées sur l’alimentation antique sont 
désormais grandement renouvelées par l’archéologie expérimentale et les recherches sur les modes de cuisson 
(deux séminaires, organisés par Paul Van Ossel et Guillaume Huitorel (ARSCAN – équipe GAMA) ont eu 
lieu à Nanterre sur « Actualité de l’expérimentation en archéologie ». Une troisième édition est programmée à 
l’automne 2018. On relève également, en l’égyptologie, le recours de plus en plus fréquent à l’expérimentation 
dans le domaine de l’étude des pratiques alimentaires (Budka & Penzer 2017 ; Bats 2017).
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LE STOCKAGE DES CÉRÉALES DANS L’ÉGYPTE PHARAONIQUE 
aspects techniques et stratégies économiques

Adeline Bats *

Nehet 5, 2017

Lors du colloque «  Les Céréales dans le Monde Antique  », les débats entre les 
participants ont permis de mettre en évidence la nécessité de mieux définir les 
différentes structures de stockage des céréales et les terminologies employées pour 

les désigner, principalement pour les études menées sur les civilisations de la Méditerranée 
orientale. Alors que les publications de M. Gast et Fr. Sigaut ont marqué les travaux propres aux 
mondes européens1, ces dernières ont été très peu relayées au sein de la recherche égyptologique2. 
Ainsi, l’absence de définition claire des dispositifs destinés à la conservation des céréales a 
engendré l’usage indifférencié des termes « grenier  », « grange », «  silo » ou « magasin » 
pour les qualifier, alors que tous renvoient à des modalités de stockage et des architectures 
différentes3. Si l’étude des structures de stockage est ancienne au sein de la discipline, elle est 
longtemps restée axée sur la lecture formelle des scènes dépeintes dans les tombes, donnant 
lieu à l’élaboration de typologies reflétant davantage des évolutions iconographiques que de 
véritables transformations architecturales4.

Le rôle des dispositifs de stockage des céréales est de stabiliser les grains à chaque étape 
de leur traitement, puis de les conserver jusqu’à leur consommation  : immédiatement après 
la récolte (sous la forme de gerbes ou d’épis), à diverses étapes intermédiaires (sous la forme 
d’épillets ou de grains partiellement nettoyés), après l’accomplissement complet de la chaîne 

*  Je remercie G. Marouard et Cl. Somaglino pour leurs relectures et leurs corrections, ainsi qu’A. Ciavatti et 
G. Huitorel pour nos nombreux échanges constructifs.

1   � Trois ouvrages rassemblent des communications très diverses, des synthèses analytiques ou des études de cas : 
Gast & Sigaut 1979 ; Sigaut, Gast & Bruneton-Governatori 1981 ; Gast, Sigaut, Beutler & Buchsens-
chutz 1985. Ces recherches ont permis aux archéologues de dresser des typologies des modalités et des dispo-
sitifs de stockage (voir en premier lieu Garcia 1997). Les contributions récentes sur ce sujet montrent l’actualité 
de la question, désormais alimentée par le développement de l’archéologie préventive et des fouilles urbaines 
(Gransar 2000 ; Ferdière 2015 ; voir l’article de Guillaume Huirorel dans ce volume).

2   � Seule Th. Dachy a utilisé cette typologie et l’a confrontée aux données archéologiques de l’Égypte prédynas-
tique (Dachy 2014). 

3   �  La nécessité de caractériser davantage ces termes, afin de déterminer les étapes et les stratégies liées au stockage 
des céréales, n’est pas une particularité propre à l’égyptologie. Ce constat a été posé par Ch. Bromberger dans un 
article fondamental publié en 1979. Plusieurs critères furent alors retenus, afin de créer une typologie des struc-
tures de stockage et des terminologies associées : l’état de la céréale conservée (céréale coupée, paille, partie 
comestible de la céréale, balle et autres déchets, mouture), l’atmosphère (confinée, aérée), la structure bâtie ou 
non. Un premier schéma, prenant en compte l’ensemble de ces critères, a ainsi été proposé (Bromberger 1979).

4   � Plusieurs typologies ont été dressées par Vandier 1978, p. 198 ; Badawy 1948, p. 116-125 ; Siebel 2001 et 
Florès 2015, p. 75-80. 
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opératoire ou après transformation. Pour cela, la stabilisation de l’atmosphère apparaît donc 
nécessaire, afin d’éviter les variations de températures conduisant à la prolifération des insectes 
et micro-organismes, ainsi que l’échauffement des céréales lié à la fermentation5. Ces nécessités 
doivent également s’accorder avec le mode de gestion et le type d’accès aux denrées. 

Ces différentes étapes induisent donc une véritable distinction entre entreposage et 
conservation6. La stabilisation de l’atmosphère dans laquelle se trouvent les céréales, tout 
comme celle des légumineuses, peut s’effectuer selon deux modes, aérobie et anaérobie. Le 
stockage en atmosphère confinée consiste à placer les grains dans une structure imperméable, 
afin d’empêcher les échanges entre les atmosphères intérieure et extérieure. Les denrées 
ainsi conditionnées vont alors consommer l’oxygène, dégager du gaz carbonique et entrer 
en dormance. En absorbant l’air présent, les céréales et des légumineuses situées contre les 
parois de la structure vont germer, occasionnant ainsi une perte partielle de la récolte. Une 
fois germés, ces grains pourrissent et ne peuvent plus être semés ou consommés. Seules les 
denrées stockées au centre de la masse se conserveront. L’avantage de cette technique est 
qu’en l’absence d’oxygène, les nuisibles éventuellement présents meurent. Si les conditions 
anaérobies sont maintenues, la teneur en humidité et la température interne restent à peu près 
constantes, indépendamment du contexte extérieur. L’ouverture de la structure réintroduisant de 
l’oxygène, les grains ainsi conservés doivent être prélevés en une seule fois dans leur totalité. 
Un tel choix de stockage offre donc une bonne protection contre les nuisibles, mais conditionne 
toute la chaîne de transformation et de consommation des céréales. 

Le stockage en aérobie repose, quant à lui, sur le renouvellement de l’air opéré par un système 
de ventilation. Le grain et la paille doivent être régulièrement battus, afin de sécher. Les structures 
permettant la conservation sur le long terme sont donc équipées de vides-sanitaires permettant la 
circulation de l’air sous la structure. Les grains sont entreposés en tas, après ou sans séchage des 
céréales. L’avantage principal de ce mode de stockage est l’accessibilité aux réserves, permettant 
un prélèvement total ou partiel selon les besoins et facilitant donc les échanges7. 

Outre ces différenciations techniques, les dispositifs de stockage se distinguent également 
en fonction de leur rôle dans le processus de traitement des céréales : la « grange » apparaît en 
amont du traitement des récoltes en association avec l’aire de battage, tandis que les « silo » et 
« grenier » servent à conserver les denrées sur le moyen ou long terme. La distinction entre ces 
deux structures se fait alors selon le type d’atmosphère choisie, opposant atmosphère aérée et 
confinée. La construction permettant le stockage des grains en anaérobie doit donc être nommée 
« silo » et celle conservant les grains en aérobie « grenier »8. 

5   �  L’entreposage de céréales dans des structures insuffisamment hermétiques, sans action de brassage et de ventilation, 
engendre un échauffement causé par les gaz, ainsi que la prolifération d’insectes et de moisissures (Matterne 2001, 
p. 150-152). Ces éléments augmentent le taux d’humidité, lui-même favorable aux nuisibles. Le cercle vicieux de 
la dégradation des stocks est donc d’autant plus rapide dans des environnements chauds et humides. Le stockage en 
sac ne permettant pas la création d’une atmosphère stable, il n’est guère recommandé pour la conservation à moyen 
ou long terme. De même, il est généralement conseillé de ne pas entreposer les sacs directement sur le sol ou contre 
les murs, afin d’éviter les contacts avec des nuisibles. Ainsi, ce mode de conditionnement sert généralement pour 
du transport sur de courtes périodes. Son avantage principal demeure le poids, plus léger que les jarres.

6   � Voir l’article de Guillaume Huirorel dans ce volume, fig. 2.
7   � Pour toutes ces considérations, consulter les références indiquées en note 1.
8   � D. Garcia a édité un schéma synthétique, reprenant ces différentes considérations (Garcia 1997). Il est reproduit 

dans l’article de Julien Zurbach dans ce volume, fig. 2.
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Au-delà de la nécessité de réfléchir de nouveau aux définitions des modalités et des dispositifs 
de stockage en fonction des étapes du traitement des céréales, le développement de l’archéologie 
urbaine depuis une trentaine d’années en Égypte a donné accès à des dispositifs de stockage 
issus de différents contextes9. Il est désormais possible d’en dresser un panorama, tout en tentant 
de déceler leurs rôles au sein des stratégies économiques.

« Grenier », « silo » et « grange » : études lexicographiques

Les termes en lien avec le stockage des céréales sont nombreux dans les sources égyptiennes 
et parfois associés dans un même texte. Les mots les plus souvent employés, šnw.t et mẖr, sont 
généralement traduits, indifféremment, par « grenier », « grange » ou « silo »10. 

Šnw.t

Le mot šnw.t, de loin le plus employé, est attesté durant toute l’époque pharaonique, dans 
différents types de textes (littéraires, comptables ainsi que dans des séquences de titres 
administratifs). Il est généralement traduit par « grenier », même si l’on trouve également 
« grenier, silo », sans distinction du type de structure11. Šnw.t est construit à partir du verbe 
šnj « encercler », qui a produit plusieurs substantifs tels que šn.w « circonférence »12. Il est 
déterminé par le signe O51 , représentant du « grain entassé dans une enceinte »13. Outre 
l’emploi comme déterminatif, l’image du tas de grain apparaît généralement sur les stèles de 
repas funéraires de l’Ancien Empire, sur lesquelles sont mentionnées les denrées présentées 
au défunt. Cependant sur la stèle Boston 12.1500 au nom de la dame Mérétitès, la partie 
généralement réservée aux amoncellements de denrées en vrac apparaît comme un alignement 
de silos, au-dessus desquels le terme šnw.t est inscrit. Les noms des denrées conservées sont 
en tous points semblables à ceux inscrits sur les tas des autres stèles (fig.  1)14. Ainsi, la 
figuration du « tas de grain entassé dans une enceinte » et la représentation de silos semblent 

9   � On notera tout particulièrement l’ouvrage de N. Moeller (Moeller 2016), qui propose une excellente synthèse analy-
tique de l’urbanisme égyptien, du début de la civilisation pharaonique à la fin du Moyen Empire (3500-1650  av. J.-C.).

10   � Pour šnw.t, « Scheune », « Korn-speicher » (Wb IV, 510.1) ; « Granary » (Faulkner 1964, p. 26). Pour mẖr, 
« Speicher für Korn » (Wb II, 134.6-8) ; « storehouse, barn » (Faulkner 1964, p. 115). Il est possible de rajouter 
à cette liste une quantité non négligeable de termes (wḏȝ, šȝʿ, šʿ.yt, šm.yt/šmm.t) qui demeurent difficiles à 
traduire et qui semblent apparaître dans des contextes très restreints. Ils sont généralement désignés comme 
« magasin » ou « entrepôt ».

11   �VÉgA ID 03754 [en ligne : http://vega.arcanae.fr (page consultée le 17/10/2017)] ; Meeks 1980, p. 274. 
12   �Šnj « être rond », « entourer » (Wb IV, 489-491), substantif šnw « circonférence » (Wb IV, 491-493). 
13   �Gardiner 1973, p. 498. Le tas de grain de forme trapézoïdale se rencontre dans l’iconographie de l’Ancien Empire, 

dans un contexte de traitement de la récolte. Les sources des époques suivantes dépeignent des tas de grains en 
forme de dôme, rappelant celle des silos mais également le signe M35  . Dernièrement, J. Florès a refusé l’inter-
prétation du signe O51 comme un tas de grain, car « cela signifierait que, disposées ainsi à l’air libre, les céréales 
étaient soumises aux caprices du climat, ou aux ravages causés par les rongeurs, les oiseaux et animaux errants » 
(Florès 2015, p. 7-9). Il reprend donc l’étude de la racine šnj « entourer », pour l’associer à l’aspect circulaire de 
l’aire de battage. Cette idée avait déjà été énoncée par A. Badawi (Badawi 1948, p. 125). Cette interprétation nous 
semble cependant à écarter, étant donné que le signe O51 détermine uniquement le terme šnw.t. Les mots servant 
à désigner les aires de traitement des céréales sont déterminés par les signes O50   et  N23 : sp.t (Wb  III, 
434.12-18) « meule », ḫtyw (Wb III, 349.10) et ḏn.w (Wb V, 575.6) « aire de battage ». 

14   �Stèle de Mérétitès (�������������  ��BMFA  12.1510  ��: Manuelian  2003, p.  23-24, pl.  24-25) et stèle de Iounou (Pelizaeus-
Museum, Hildesheim 2145 : ibid., pl. 26-25).
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interchangeables, toutes deux servant à signifier des denrées présentées en vrac. De même, 
dans la tombe de Mérirê à Amarna (XVIIIe dynastie), huit « tas de grains dans une enceinte » 
apparaissent ceinturés par un grand mur (fig. 2)15. Ce mode de représentation, qui a pour but 
de signifier la richesse des réserves alimentaires conservées dans la cité, connaît des parallèles 
dans d’autres tombes du Nouvel Empire qui dépeignent généralement des enceintes renfermant 
des amoncellements de denrées, ou des silos qui sont censés les conserver. Ces complexes 

sont tous désignés sous le terme šnw.t, signifiant donc 
«  ce qui est encerclé/protégé, (à savoir) un tas de 
grain ». Ainsi, le signe O51   peut-il se substituer à 
la représentation d’un silo, mais également désigner 
une « batterie de silo »16.

Le šnw.t est donc un bâtiment destiné à conserver 
et protéger le grain, ainsi que d’autres denrées 
alimentaires en vrac  –  des produits céréaliers, des 
fruits ou des racines  –   qui sont mentionnés au sein 
des listes comptables et funéraires17. L’iconographie 
fait également intervenir le thème du šnw.t à la fin 
du processus de traitement des céréales, lors de 
l’engrangement des grains nettoyés, mesurés par des 
scribes comptables à l’aide de boisseaux. Il s’agit donc 
d’un stockage pour conservation, pouvant convenir à 
différents types de denrées en vrac, excluant ainsi une 
traduction de šnw.t par « grange ». 

15   �Davies 1903, pl. 31. 
16   �Il n’est pas rare, au Nouvel Empire, de rencontrer une évolution du signe O 51, figurant deux amoncellements 

de grain en forme de silo : . Voir l’article de Julie Masquelier-Loorius dans ce volume, fig. 10.
17   �Jequier 1921, p. 299-302. En plus de jt (« orge commune », Wb I, 142.10-20 ; Manniche  2006, p. 113-114) 

et bd.t (« blé amidonnier », Wb I, 486.14-487.7 ; Manniche  2006, p. 160-161), d’autres termes sont inscrits : 
wḥʿ (« rhizome de souchet », Manniche 2006, p. 104), bšȝ (« orge maltée », Wb I, 478.10-11), jšd (« fruit de 
Balanites aegyptica », Beaux 1988, p. 344), bnr / bnj (« dattes », Wb I, 461.12-16 ; Manniche 2006, p. 141-142), 
dȝb.w (« figues », Wb V, 417.9-15 ; Manniche 2006, p. 108-109).

Fig.1. Présentations de denrées alimentaires sur des 
stèles de la IVe dynastie.

a. Détail de la stèle de Iounou, Pelizaeus-Museum, 
Hildesheim 2145.  
[d’après Manuelian 2003, pl. 26-25]

b. Stèle de Mérétitès, Boston, Museum of 
Fine Arts 12.1510.  
[d’après Manuelian 2003, p. 23-24, pl. 24-25]

Fig. 2. Scène de la tombe de Méryrê, détail.  
[d’après Davies 1903, pl. 31]

a.

b.



161

Les représentations de structures désignées comme des šnw.t offrent des éléments de réponse 
permettant de caractériser le type architectural du dispositif. Le thème apparait dans les tombes au 
début de l’Ancien Empire et se développe nettement entre la fin de la Ve dynastie et la VIe dynastie. 
Si les choix d’éléments architecturaux représentés montrent plusieurs constantes  –  comme la 
présence de plusieurs silos et d’une cour à portique –, les évolutions semblent plus relever de modes 
iconographiques que de véritables évolutions architecturales. Au Moyen Empire, des représentations 
de structures de stockage apparaissent toujours dans les tombes et au sein de frises d’objets présentes 
à l’intérieur des sarcophages, dépeignant des silos voûtés et des silos à toits plats18. Si ces figurations 
diffèrent peu de celles de l’Ancien Empire, le corpus se voit grandement complété avec l’apparition 
de modèles, homologues en trois dimensions des scènes19. Ces objets, parfois désignés sous le terme 
šnw.t, sont réalisés en bois et se présentent comme des bâtiments quadrangulaires compartimentés, 
auxquels on accède par une ouverture sommitale. Une trappe latérale est parfois peinte à l’avant de la 
structure. Ce mode de représentation a longtemps influencé les archéologues, qui, se trouvant face à 
des structures carrées, les ont interprétées comme des « greniers (à caissons) » (fig. 3)20. Si le stockage 
des céréales en silos quadrangulaires compartimentés est attesté par l’archéologie21, la présence 
d’ouvertures latérales et sommitales signale un stockage en atmosphère confinée – l’ouverture haute 
servant à l’engrangement des céréales tandis que la trappe sert à leur sortie. D’autres modèles réalisés 
en argile présentent tous des silos aériens, circulaires, voûtés en dôme et à ouvertures sommitale et 
latérale (fig. 4). Il apparaît donc clairement que la matière première – argile ou bois – a influencé le 
mode de représentation des dispositifs de stockage, créant une distinction formelle entre structures 
arrondies et carrées. De fait, l’argile permet un façonnage aisé de structures rondes, tandis que l’usage 
de planchettes en bois engendre la création de compartiments rectangulaires. Les modèles, qu’ils 
soient réalisés en bois ou en terre, représentent bel et bien le même mode de stockage en atmosphère 
confinée, des silos que l’on désigne sous le terme šnw.t.

18   �Jequier 1921, p. 299-302 ; Newberry 1893, pls. XIII, XXIX.
19   �Tooley 1989, p. 89-126.
20   �Kemp 1986. 
21   �����Cf. infra, p. 168.

Fig. 3. Modèle en bois 
MMA 20.3.11 (Thèbes, 
tombe de Méketrê). 
[© New York, The 
Metropolitan Museum 
of Art]
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Le terme šnw.t désigne également l’institution chargée de la gestion des réserves, dont dépendait 
un personnel spécifique. Cette administration devient, dès l’Ancien Empire, une des branches 
principales du gouvernement étatique, mais peut également se retrouver affiliée à des domaines 
divins et royaux en province22. Si les denrées étaient conservées sur le long terme dans des silos, le 
Šnw.t – en tant qu’institution – pouvait posséder et gérer plusieurs types de magasins ou espaces de 
stockage, servant probablement à l’entreposage23. Le personnel, qui exerçait différentes activités 
liées à la gestion des denrées stockées, est parfois représenté dans l’iconographie, à l’intérieur de 
l’enceinte du bâtiment-šnw.t en train d’effectuer des opérations de comptage ou de transformation 
des denrées. Il peut bien sûr s’agir d’une synthèse visuelle des activités en lien avec la conservation 
des céréales, qui n’avaient pas toujours lieu dans la cour devant les silos.

Šnw.t indique donc à la fois une structure – circulaire ou carrée destinée à la conservation des 
céréales et à d’autres denrées brutes – et une institution responsable de la gestion des stocks 
communautaires. Des biens transformés étaient aussi gérés et conservés dans des magasins 
adaptés, les denrées et les structures dépendant toutes de l’institution. Ainsi, conserver la 
traduction de « grenier » pour le terme šnw.t, qu’il soit question du bâtiment ou de l’institution, 
induit donc une confusion quant au mode de conservation des céréales, aux modalités 
économiques et de transport découlant de cette technique de stockage. Néanmoins, il est 
actuellement impossible de déterminer si le terme šnw.t renvoie exclusivement aux dispositifs 
de stockages institutionnels ou si ce même mot peut également désigner des silos individuels 
présents dans un contexte domestique. Une scène provenant du mastaba de Nikaouisesi à Saqqara 
semble néanmoins indiquer que le mot šnw.t pouvait désigner les silos individuellement (fig. 5). 
En effet, au-dessus de chaque structure de stockage, on peut lire la mention « šnw.t + type de 
denrée », signalant ainsi au spectateur que chaque silo est comblé. Ici, šnw.t semble désigner la 
structure de stockage individuellement, et non pas la batterie de silos.

22   �Pour l’étude de l’institution du Šnw.t et les titres affiliés, voir notamment Papazian 2013, p. 59-70 ; Bohleke  1991.
23   �Par exemple, ��������������������������pBaldwin vs. VI, l. 2, 4 (Janssen 2004, p. 118). Ainsi, lorsque le Šnw.t était en charge de l’appro-

visionnement de sites expéditionnaires ou de forteresses, les vivres pouvaient être conditionnés en jarres et 
conservés dans des magasins. Voir également infra, p. 169.

Fig. 4. Modèle en argile S.15802 
RCGE 45899 (Gébelein, 
tombe d’Iti).
[© Turin, Museo Egizio]
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Mẖr, šȝʿ/šʿ.yt, šm.yt/šmm.t, wḏȝ, … une diversité de termes pour désigner les dispositifs de 
stockage des céréales

Le šnw.t n’est pas l’unique lieu de stockage des céréales connu par les textes, bien qu’il soit 
le plus souvent mentionné. D’autres termes, tels que wḏȝ, mẖr, šȝʿ, šʿ.yt et šm.yt/šmm.t, sont 
généralement traduits par «  silo  », «  magasin  » ou «  grange  »24. Cependant, l’étude de ces 
mots demeure problématique, du fait de l’aspect lacunaire des sources ou des relations entre 
ces bâtiments qui sont mal connues25. Ainsi, leur traduction dépend généralement de quelques 
documents, souvent fragmentaires, qui les mettent en relation avec les céréales.

 mẖr est probablement le terme de ce champ lexical le mieux attesté après šnw.t. Sa 
traduction par « silo » a généralement été acceptée par la communauté égyptologique suite à la 
note rédigée par H. G. Fisher en 196026, même si plusieurs commentateurs préfèrent parfois 
parler de «  magasin  » tant la documentation s’avère peu explicite27. Afin de défendre sa 
traduction, H. G. Fischer se fonde sur deux documents de l’Ancien Empire, un toponyme28 et 
une représentation de dispositifs de stockage29. Ces lectures demeurent, encore aujourd’hui, 

24   �AEO II, p. 212 [438 ; 439 ; 440 ; 441].
25   �Le mẖr semble apparaître comme une composante ou une dépendance du šnw.t dans la stèle CGC 20764 (Gebelein, 

XIIIe Dynastie), tandis que dans pAnastasi I = pBM EA 10247 (époque ramesside, Wente 1990, p. 98-110) il 
semble qu’un mẖr soit associé à une šmm.t. De même, un mẖr est en lien avec une šm.yt dans le pTurin 1895+2006, 
2,5-2,7 (époque ramesside, Gardiner 1941, p. 24). Plusieurs dispositifs de stockage sont mentionnés dans l’Ensei-
gnement d’Aménémopé (époque ramesside), sans qu’il soit possible de les distinguer : wḏȝ en 4,1 ; 9,6 ; 16,12 ; šȝʿ 
en 8,6 ; 9,1 ; šnw.t en 9,3 ; mẖr en 9,1 (pBM EA 10474, Laisney 2007, p. 52, note 247).

26   �Fischer 1960, p. 308-310.
27   �Simpson 1963, p. 81. A. H. Gardiner fait le même constat (AEO II, 212) et est suivi par R. Faulkner qui traduit 

mẖr par « storehouse, barn » (Faulkner 1964, p. 115).
28   �Le toponyme mḫr est un nom de domaine attesté dans le mastaba D64 de Ptahhotep (Saqqara) : . Cependant, 

d’autres noms de domaines funéraires sont déterminés par le signe du silo ; ils sont recensés par H. Jacquet-
Gordon (Jacquet-Gordon 1962, p. 46-49) : jnd.t (1D4/2 ; 1D4/11), jz.t (24S5/12 ; 34G5/6) ou ṯȝr.t (34G5/7). 
Tous ces mots sont déterminés par le signe de la ville-njw.t   O49. Ainsi, soit tous ces termes sont à traduire 
par « silo », soit nous avons affaire à des noms de lieux, dont la fonction première était le stockage de céréales. 

29   �Le second argument de H. G. Fischer se fonde sur la figuration d’un complexe de silos dépeint dans la tombe de 
Kaiemânkh (Giza, VIe dynastie) dont il livre une représentation. Un relevé récent de N. Kanawati montre une graphie 
légèrement différente (Kanawati 2001, pl. 36) : , sans proposition de traduction.

Fig. 5. Représentation d’une « batterie de silos », mastaba de Nikaouisesi à Saqqara (début de la VIe dynastie), 
pièce 1, mur ouest. [d’après Kanawati & Abder-Raziq 2000, p. 36-37, pl. 48]
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discutables d’autant plus que le terme semble se lire mḫr avant la Première Période intermédiaire30. 
Ainsi, les premiers documents permettant d’attester la lecture certaine d’un terme mẖr en lien 
avec le stockage des céréales apparaissent-ils seulement au Moyen Empire31. La stèle CGC 20764 
semble indiquer que mẖr est un composant ou une dépendance d’un šnw.t, pouvant conforter 
l’hypothèse émise par H. G. Fischer32. Cependant, l’étude complète des attestations suggère une 
définition bien plus complexe.

Contrairement à šnw.t, le terme mẖr n’est jamais déterminé par le signe O51 , mais 
systématiquement par O1  . Il s’agit donc d’un bâtiment, dont la fonction exacte n’est pas 
explicitée par son déterminatif33. Un document du Moyen Empire signale qu’il était bâti en 
briques – ce qui n’est guère surprenant dans la construction égyptienne34. D’autres éléments de 
son architecture nous sont également connus par des documents du Nouvel Empire, qui 
mentionnent l’existence de portes (sbȝ)35. 

Le mẖr est un bâtiment qui sert à stocker plusieurs types de denrées, au premier rang desquelles 
les céréales36 – dont des semences37 – ou encore des plantes fourragères38. Les papyrus comptables 
précisent à plusieurs reprises les quantités conservées dans de tels dispositifs. Dans le compte VII 
d’Heqanakhte, daté du début du Moyen  Empire, seule une petite part de la récolte totale est 
conservée dans un mẖr, tandis que dans le pSallier  IV (époque ramesside), il est question de 
plusieurs centaines de sacs39. Si, comme pour le šnw.t, la documentation comptable enregistre des 
entrées et des sorties de denrées du mẖr, il apparaît clairement que celles-ci peuvent être déplacées 
vers un autre lieu de stockage, induisant ainsi un stockage en atmosphère aérée. Ainsi dans le 

30   �Constat déjà effectué par J. Florès (Florès 2015, p. 12-14). Deux autres documents datés de la Première Période 
intermédiaire sont également mentionnés. L’état fragmentaire de ces derniers ne permet par de proposer une 
traduction satisfaisante, ni de reconnaître clairement un mot mḫr/mẖr pouvant signifier « silo ». Le document 
D 628 mentionné par H. G. Fischer pourrait correspondre au fragment de stèle découvert à Dendera dans la 
tombe d’Adoua et mentionnant un mẖr . H. G. Fischer choisit de restituer   le signe suivant, alors qu’il 
pourrait s’agir du  de skȝ « semer » (Clère & Vandier 1943, n°5, p. 4). 

31   �Maximes de Ptahhotep (Zaba  1956, p.54, 482)  ; L’Oasien (Parkinson  1991, p.  1, R.  I-4)  ; pHeqanakhte, 
compte  VII, recto  3 (Allen  2002, p.  60-65, pls.  21, 48-49)  ; pRamesseum  III, vs.  21 (Gardiner  1955, 
pls. LXIII-LXIV)  ; pReisner  I, J12  (Simpson 1963, p. 58-61, 127, pl. 16A)  ; assiette inscrite d’Éléphantine 
(Von Pilgrim 1996, p. 290-291). 

32   �Vernus 1986, p. 141-144. Le passage est lu : qd~n=j šnw.t štȝ(.w) mẖr=s, smn sbȝ […] et traduit « J’ai bâti un 
grenier, dont l’accès aux silos était bien gardé, et la porte solidement mise en place […] ». Ici, mẖr est traduit 
par un collectif, la lacune autorisant l’ajout d’un pluriel. 

33   �Dans le pCaire 52002, on note néanmoins la graphie  (Posener-Krieger 1981, pl. 2).
34   �Assiette d’��������������É�������������léphantine (Von Pilgrim 1996, p. 290-291).
35   �oDeM 112 (Grandet 2003, p. 5-8.) ; oDeM 964 (ibid. p. 134-136).
36   �Oasien R. 1,3-4 : šm sw.t ḫȝ n=j nȝ n(y) jt, nty m pȝ mẖr m ḏȝ.t jt n(y) sf « Va donc mesurer pour moi l’orge qui 

est dans ce mẖr, étant le reste d’orge de la veille » (Parkinson 1991, p. 1, R. I-4).
37   �Conte des deux frères, pBM EA 10183 recto, 3,3 (Gardiner 1932, p. 12). Les semences (pr.t) sont prélevées 

dans le mẖr et placées dans une jarre-ḥnw (Wb III, 107, 1-11 ; Faulkner 1964, p. 172). Ici le mẖr apparaît 
comme une structure de stockage, dont l’accès pouvait être récurrent et la ponction partielle. 

38   �Dans le pReisner I, J. 12, des végétaux-mȝḥ.yt sont mentionnés venant du mẖr pour être conservés dans un wḏȝ 
(XIIe dynastie, Simpson 1963, p. 58-61, 127, pl. 16A). Le terme mȝḥ.yt est généralement traduit par « guirlande 
(de fleurs) ». Cependant, sa proximité avec le mot mȝḥ.y « pâturage » (Faulkner 1964, p. 103) pourrait supposer 
des plantes fourragères. Également, dans le pRamesseum III, vs. 21 il est mentionné : d(.w) n grg.w ȝsḫ.w [...], d r 
mẖr n […] « Donner ce qui a été créé en fauchant [...], donné au mẖr par […] » (Gardiner 1955, pls. LXIII-LXIV).

39   �30,2 sacs dans le pHeqanakhe, compte VII, rt. 3 (Allen 2002, p. 60-65, pls. 21, 48-49) et 545 + 134 sacs dans 
le pSallier IV, vs. 10.2-3 (Gardiner 1937, p. 93-93a). 
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pReisner I, J12 daté du règne de Sésostris Ier, des végétaux-mȝḥyt sont déplacés d’un mẖr vers 
un wḏȝ. Cette possibilité de transfert des denrées d’un mẖr à une autre structure est également 
sous-entendue dans la lettre du pLeiden I, 370 écrite par le scribe de la Tombe Djéhoutymès à 
fin de l’époque ramesside et dans laquelle il est question de centralisation de récoltes provenant 
de différents sites producteurs. Néanmoins ici, le transport n’est pas envisagé par le scribe, qui 
demande à ce que les céréales demeurent dans les mẖr.yw. 

Jnn [8] qn=f fȝj.y nȝ jt, jw=k šsp=w, jw=w spẖr jw=w mḥ mtw=k ʿq=w [9] r tȝy=w šnw.t.
S’il a fini de transporter les céréales, que tu les as reçues et qu’elles sont complètes, tu les 
rentreras dans leur šnw.t. 

Mtw=k d.t=w n ḥrj-mḏȝ Sr-mnṯw r fȝy nȝy=f [10] jt ntj m sḫ.t. Jw bn nȝ ntj wȝḥ m nȝ wḥ.yt 
jm=w jwnȝ. Jw jrj=k d.t jnj=tw [11] m nȝ ntj ḫnr m sḫ.t, jw nȝ ntj m nȝ mẖr.yw smn s.wt.
Et tu les (= les ânes) donneras au capitaine de police Sermontou, afin de transporter son grain 
qui est dans la campagne. Il ne s’agit pas de ce qui entreposé dans les villages. C’est ce qui est 
dispersé dans la campagne, que vous devez apporter. Ce qui se trouve dans les mẖr.yw devra 
y demeurer40. 

Mais c’est finalement la localisation du mẖr en contexte rural qui pourrait être une des meilleures 
indications sur le rôle de ce dispositif de stockage. En effet, d’autres sources indiquent un lien 
direct entre travaux de traitement des récoltes effectués sur des aires de battages et le mẖr servant 
de lieu de stockage de céréales41. La localisation de celui-ci dans la campagne est attestée par un 
passage du compte VII des papyrus d’Heqanakhte, qui signale un mẖr dans les ḫrw (basses-terres) 
de Tjaour42. De plus, le terme mẖr pourrait être construit d’après la préposition ẖr « sous » avec 
apposition d’un m(j)- prothétique, permettant de créer des substantifs tels que  mẖr.w « en 
contrebas »43 ou  mẖr « basse-terre »44. Dans le Conte des Deux Frères, le mẖr est localisé 
dans un site portuaire (dmj.t) en association avec un enclos (hȝy.t)45, tandis que dans la lettre 
pLeiden I, 370, ils sont localisés dans des « villages » (wḥ.yt)46. L’ajout inhabituel du signe  N23 
avant  O1 pourrait confirmer cette interprétation47. S’il existe des liens entre des mẖr.w et des 
grandes institutions, notamment le Šnw.t qui est lié au milieu urbain, il apparaît généralement que 
le mẖr pouvait appartenir à des tenanciers ou des fermiers48.

40   ������������������pLeiden I, 370 ; Wente 1967, p. 27-32. La sḫ.t semble désigner des zones cultivées éloignées de la vallée du 
Nil. Pour wḥ.yt « village », AEO II, 205 [421].

41   ��������������������������������������������������������pSallier����������������������������������������������� ����������������������������������������������IV = pBM EA����������������������������������� ����������������������������������10184, texte���������������������� ���������������������D vs.���������������� ���������������7.4������������ �����������; 10.1-10.4 (Gardiner 1937, p. 93-93a) ; pRamesseum III, vs. 21 
(Gardiner 1955, pls. LXIII-LXIV).

42   �����������������������������������pHeqanakhte, compte��������������� ��������������VII, recto 3 (Allen 2002, p. 60-65, pls. 21, 48-49). Le toponyme Ṯȝw-wr peut être une 
variante de Tȝ-wr, dénomination du nome Thinite. J. Allen signale néanmoins que l’entité géographique dont il 
est question dans le papyrus est probablement plus locale (Allen 2002, p. 125).

43   ��������������������������« Sous » au sens propre (Faulkner 1964, p. 116).
44   �Wb II, 134-139
45   ����Le mẖr semble se trouver à proximité ou peut en faire partie, pBM EA  10183 recto, 3,3 (Gardiner 1932, 

p. 12). Pour hȝy.t, voir AEO II, 210-211* [433]. Dans le Conte des deux frères, hȝy.t est généralement traduit 
par « étable » à cause de la mention pȝ hȝy.t m-ẖnw nȝy=f jȝw « le portique dans lequel se trouve son bétail » 
(pBM EA 10183 recto, 1.7 ; Gardiner 1932, p. 10). 

46   ���Le Conte des deux frères pBM EA 10183 recto, 2,8 (Gardiner 1932, p. 11).
47   �Cf. note 31.
48   �Dans un contexte littéraire, Le Conte de l’Oasien (Parkinson 1991), le Conte des deux frères, pBM EA 10183 

recto (Gardiner  1932, p.  9-30). Dans la documentation comptable  : pHeqanakhte, compte  VII, recto  3 
(Allen 2002, p. 60-65, pls. 21, 48-49).
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Le réexamen des attestations de šnw.t 
et mẖr nous invite à revoir la lecture de 
l’idéogramme du silo, tel qu’il apparaît sur 
plusieurs documents de l’Ancien  Empire. 
Il a été lu mẖr sur un sceau-cylindre en bois 
(fig.  6) et plusieurs empreintes de sceau, 
alors qu’il faudrait plutôt y voir le terme 
šnw.t, principalement dans un contexte 

institutionnel49. De même, l’idéogramme du silo présent sur un relief provenant de la tombe de 
Niânchchnoum semble avoir été employé afin de rappeler l’image du silo dépeinte à proximité50.

Si proposer une traduction définitive et unique de mẖr demeure impossible en l’état actuel de la 
documentation, le fait que ce bâtiment serve au stockage de végétaux, tout comme la possibilité d’une 
ponction partielle et d’un transfert des denrées indique un stockage en atmosphère aérée. L’existence 
des structures en lien avec l’aire de battage et la gestion de la récolte annuelle permet de supposer 
que le mẖr désigne une « grange ». Néanmoins, la présence de semences et peut-être un stockage 
sur le moyen  terme indiquent des bâtiments polyvalents, également destinés à la conservation, 
qu’il faudrait considérer comme des « granges-greniers ». De plus, les vocables servant à désigner 
des espaces de stockage pouvant accueillir occasionnellement des céréales ne sont toujours pas 
clairement répertoriés, la présence ponctuelle de grains pouvant intervenir à différentes étapes du 
traitement et non pas seulement dans un but de conservation sur le long terme. 

Les dispositifs de stockage des céréales

Les sites archéologiques égyptiens ont livré plusieurs types de structures et de mobilier en 
lien avec le stockage des céréales51, au premier rang desquels les silos construits. Ce type 
de réserve hors sol apparaît en Égypte à l’époque de Nagada  III et semble alors supplanter 
les silos-fosses52. Ces dispositifs, de forme circulaire et construits en briques disposées en 

49   �Deux empreintes de sceaux découvertes à Giza (Kaplony 1981, p. 24, pl. 10, nos 24 et 25), une provenant 
d’Éléphantine (Kaiser et al. 1972, p. 184, fig. 9) et une autre découverte à Elkab (sceau E.7789), pour laquelle 
le signe du silo est lu šnw.t par les auteurs (Hendrickx & eyckerman 2009, p. 33-34, figs. 2 et 3). 

50   �Moussa & Altenmüller 1977, p. 127, pl. 54 a-b.
51   �Une typologie des structures archéologiques destinées à la conservation des céréales a été entreprise par 

M. Bardoňová pour le Moyen Empire. Elle distingue les «  large rectangular », « chambered silos », « bin/
cellar » et les « circular/beehive » (Bardonova 2015, p. 194-208).

52   �Plus d’une centaine de fosses circulaires ou hémisphériques ont été mises au jour sur le Kôm K au Fayoum 
(« Upper et Lower K pits »). Afin d’assurer l’étanchéité, les parois furent recouvertes de paille ou de vanneries 
emprisonnées dans un enduit (Caton-Thompson 1934, p. 41-54, pl. XXIV-XXVII ; Wendrich & Cappers 2005 ; 
Dachy  2014, p.  36). Le changement silo-fosse  /  silo-construit a été étudié par Th.  Dachy (Dachy  2014, 
p. 40-42). Elle interprète les structures aériennes en briques comme des « greniers-tours » fonctionnant selon 
une atmosphère aérée. Il s’agit de dispositifs de 8 m de diamètre présentant des compartiments carrés de 60 cm 
de côté, qu’elle considère comme les indices d’un système de ventilation. Cependant, sa comparaison avec le 
silo de la tombe 3038 de Saqqara démontre une confusion entre les deux types de stockage, puisque la structure 
représentée est bel et bien un dispositif en atmosphère confinée. Quoi qu’il en soit, Le stockage souterrain 
semble réapparaître ponctuellement. À Edfou, des fosses-silos datées de la Première Période intermédiaire ont 
été découvertes en contexte domestique (Moeller & Marouard 2015, p. 156, fig. 5).

Fig. 6. Empreinte de sceau provenant d’Éléphantine 
[d’après Kaiser et al. 1972, p. 184, fig. 9]
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panneresse, sont caractérisés par une coupole. De dimensions très variables53, ces bâtiments sont 
habituellement édifiés avec une seule rangée de briques, parfois renforcée par une seconde dans 
sa partie basse pour l’édification de silos de grande taille54. Une ouverture sommitale permettait 
l’entrée des denrées, tandis que la sortie de celles-ci s’effectuait par un accès latéral55. Les 
silos sont généralement aménagés dans une fosse, la tranchée de fondation étant généralement 
comblée avec du tout-venant mêlé à de la cendre, permettant d’isoler le contenu du silo de 
nuisibles éventuels56. L’étanchéité du silo est parfois renforcée grâce à l’application d’un enduit 
pouvant être refait régulièrement57. L’intérieur de la structure peut être dallé de briques58 ou 
recevoir simplement un mortier de terre d’une épaisseur de 10 à 15 cm59 (fig. 7). 

Certains peuvent présenter des compartiments internes60, tandis que d’autres sont adjoints 
dans un second temps, probablement au gré des besoins, dans les espaces disponibles. Ils 
peuvent prendre la forme de constructions circulaires incomplètes lorsqu’ils sont adossés aux 
angles de murs ou à des silos pré-existants, venant combler des espaces entre plusieurs murs61. 
Les silos sont localisés au sein l’espace urbain, dans les annexes domestiques des maisons, ou 
organisés en batterie à proximité des palais ou des temples62. Au Ier millénaire, les silos aériens 
en briques sont toujours présents sur le territoire égyptien. Plusieurs habitats d’époque tardive 
ont livré des silos à coupole en briques crues, installés dans un ou plusieurs caissons servant de 
fondations aux maisons63. 

53   �Le silo 303 d’Edfou possède un diamètre interne de 5,38 mètres (Moeller 2010, p. 90, tableau 2), tandis que le 
Si 5 de Tell el-Retabah a un diamètre interne de 1,05 mètres (Rzepka et al., 2012-2013, p. 328-334).

54   �Par exemple, les grands silos (environ 5 m de diamètre) de la phase Va 303, 316, 368 d’Edfou (Moeller 2010, 
p. 92, fig. 5).

55   �Peu de silos sont encore conservés sur une hauteur permettant de reconnaître l’ouverture latérale. À Edfou, 
certaines structures de la Deuxième Période intermédiaire ont montré l’existence d’une trappe située à environ 
1 m au-dessus du niveau de circulation, permettant ainsi d’extraire les denrées conservées (Moeller 2010, 
p. 92, figs. 5, 7). De même, à Amarna, quatre des silos de la maison de Ranefer présentent une ouverture latérale 
à 50 cm au-dessus du niveau de sol (Peet & Woolley 1923, p. 11).

56   �Ce type d’aménagement est notamment visible dans l’habitat fin Moyen Empire de Karnak (Millet 2007, 
p. 686-687) et dans celui d’Edfou daté de la Deuxième Période intermédiaire (Moeller 2010, p. 94).

57   �À Edfou, les grands silos de la Deuxième Période intermédiaire peuvent être enduits de plâtre à l’intérieur et ��à 
l’extérieur (Moeller 2010, p. 92, 95, fig. 6).

58   �Par exemple, le Silo 97-44 découvert dans l’habitat datant de la Deuxième Période intermédiaire à Balat 
(Marchand & Soukiassian 2010, p. 116, fig. 140) ou le SI1 à Karnak daté de la fin du Moyen Empire (Millet 2007).

59   �La majorité des silos conservés ne présente pas de dallage interne, soit parce que la profondeur conservée est 
celle de la première assise de fondation, soit parce que le fond du silo est recouvert d’une couche de mouna. À 
Edfou, les silos de la Deuxième Période intermédiaire possèdent des sols en terre tassée (Moeller 2010, p. 95), 
cas que l’on constate également dans l’habitat de la même époque de Balat / ʿAyn Asil (Silos 2135 et 1899, 
Marchand & Soukiassian 2010, p. 116, figs. 139 et 140).

60   �À Dendera (Marchand 2000) ou à Tell el-Retabah (Silo 7, Rzepka et al., 2012-2013, p. 255-258, figs. 3, 6).
61   �������������������������������Silos 8 et 9 �����������������Tell el-Retabah�� �(Rzepka et al. 2012-2013, p. 255-258, figs. 3, 7).
62   ����������������������������������������������������������������������������������������������������������Sur la distinction entre silos ��������������������������������������������������������������������������« ������������������������������������������������������������������������privés������������������������������������������������������������������ »���������������������������������������������������������������� et étatiques, �������������������������������������������������voir l’article de Leslie A. Warden dans ce volume.
63   �Pour l’époque saïte à Kom Firin, consulter Spencer 2014, p. 164-165, figs. 77, 80, pl. 328-334 ; pour l’époque 

gréco-romaine, consulter Marouard 2012, p. 125. 
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Si les petites structures rectangulaires semi-enterrées peuvent être comprises comme des celliers64, 
plusieurs silos aériens de forme carrée apparaissent durant la Première Période intermédiaire et 
demeurent présent jusqu’au début de la XIIe dynastie, dans des espaces domestiques. Ces silos 
carrés « en caissons » sont des ensembles rectangulaires en brique, compartimentés le plus souvent 
en deux ou trois espaces isolés les uns des autres, puisqu’ils ne présentent pas de circulation 
interne65. Un mur d’enceinte, généralement épais, les encercle, laissant un espace comblé par du 
sable et des cendres. Un escalier – qui n’a pas toujours été identifié – devait permettre d’accéder 
au toit. Ce type architectural n’est pas sans rappeler les modèles en bois, même si aucune élévation 
n’a été conservée. À Edfou, des magasins rectangulaires compartimentés étaient associés à des 

64   �Il s’agit souvent de petites structures rectangulaires ou carrées semi-enterrées, pourvues de murs peu épais car 
construits avec une seule rangée de briques. Elles apparaissent généralement au sein des annexes domestiques. 
De la même manière, la maison H 86 à Éléphantine (Von Pilgrim 1996, p. 77-79, figs. 22, 23, pl. 12a) présente 
également des structures carrées installées le long du mur nord-est, à proximité de silos circulaires. Le choix 
de deux formes différentes peut être interprété de différentes façons : optimisation de l’espace – le fait qu’un 
silo circulaire soit installé entre ces deux structures carrées plaiderait en ce sens – ou conservation de divers 
types de denrées – si la forme de la structure n’impacte pas le mode de conservation, la forme de la denrée peut 
être un argument favorable. Cependant, en l’absence d’une véritable batterie, les structures carrées peuvent 
également être considérées comme des celliers. C’est cette interprétation qui a été adoptée par N. Moeller 
pour des structures semblables identifiées dans la H 84 (Moeller 2016, p. 314, fig. 8.44). Également à Deir 
el-Medineh, plusieurs aménagements souterrains étaient présents dans les maisons (Bruyère 1937, p. 24-26, 
fig. 12). Cependant, l’accès par un échelon et un « trou d’homme » suggère plutôt des caves que des silos. 

65   �Balat  / Ayn-Asil (Soukiassian, Wuttmann & Pantalacci 2002, p. 289-290), Kom es-Sultan (Adams 2007), 
Abou-Gahlib (Bagh 2002, p. 33). Ce type d’aménagement peut également être identifié sur le site A345 dans le 
Nord-Sinaï, qui présente des magasins rectangulaires accolés, au sein desquels du blé carbonisé a été découvert. 
Cependant, les données disponibles ne sont pas assez complètes pour aboutir à une véritable identification 
(Oren 2006, p. 282-283, fig. 2).

Fig. 7. Shéma de reconstitution du Silo 316 d’Edfou.
[© Gregory Marouard, d’après Moeller 2010, fig. 5]
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grains, permettant de comprendre ces structures comme des lieux de stockage des céréales. 
L’espace laissé entre les murs était comblé par de la cendre66. Ces structures sont donc à considérer 
comme des silos, puisqu’aucune trace de vide sanitaire n’a été repérée. Le remplissage devait 
s’effectuer par le toit et la sortie des denrées par une ouverture latérale, selon les mêmes principes 
que ceux qui régissent les silos circulaires.

Les magasins à vivres quant à eux constituent une catégorie de dispositifs de stockage, 
généralement interprétée comme des « greniers »67. Parmi les magasins pouvant conserver des 
denrées alimentaires, on distingue les magasins «  en peigne  »  –  qui devaient probablement 
être voûtés68 – des magasins à pièces carrées ; ces deux types pouvant cohabiter dans un même 
ensemble  (fig.  8). Les magasins à pièces carrées présentent plusieurs pièces reliées par des 
circulations internes. Le lien entre ce type de structure et le stockage des céréales transparait à travers 
la découverte de restes de céréales dans la « villa du gouverneur » de Ouah-Sout (Abydos)69, ainsi 
que celle d’empreintes de sceaux mentionnant le Šnw.t dans les structures des forteresses de Nubie 
au Moyen Empire70. Si ce type architectural peut s’apparenter aux greniers à soubassements en 
caissons71, la présence systématique de véritables murs, de niveaux d’occupations et de circulations 
internes permet d’exclure l’existence d’un vide-sanitaire. Il s’agirait donc bien de magasins, dont 
le but était le stockage de différentes denrées, notamment des céréales et qui pouvaient dépendre 
d’institutions comme le Šnw.t, lorsqu’il s’agit de stockage de denrées en vrac. Alors que les silos 
permettent de stabiliser les denrées végétales grâce au manque d’oxygène, l’absence de vide 
sanitaire nécessaire au renouvellement de l’air pose la question du mode de conditionnement 
des denrées dans le magasin. La présence d’empreintes de sceaux mentionnant l’institution Šnw.t 
témoigne de l’arrivée de contenants déjà scellés lors de leur conditionnement. L’éloignement du 
centre de commandement permet de suggérer un conditionnement en jarres, préférable aux sacs 
et aux paniers lors d’un transport sur de longues distances et pour une conservation sur le long 
terme. La découverte de jarres de stockage en Marl A3 dans le sud de l’Égypte et en Nubie 
suppose qu’une partie de l’approvisionnement de ce type de magasins pouvait s’effectuer depuis 
Thèbes, grâce à l’envoi de jarres chargées de céréales et d’autres denrées brutes72. On trouve donc 
un parallèle intéressant avec le système d’approvisionnement du site d’Ayn Soukhna au Moyen 
Empire, où le stockage des denrées s’effectue dans des jarres en Marl C dans la région de Memphis 

66   �Moeller 2016, p. 227, fig. 7.12a.
67   �Kemp 1986.
68   �Ces magasins pouvaient posséder un étage, comme en témoigne la découverte faite à Balat  / Ayn Asil. Les 

magasins datés de la Première Période intermédiaire présentent un niveau inférieur et contenaient des empla-
cements pour de grandes jarres (Soukiassian 2000) L’organisation de ce magasin n’est pas sans rappeler les 
galeries G4, G5 et G7 d’Ayn Soukhna, toutes fermées par le « bâtiment adossé ». Cet ensemble, construit 
durant la IVe dynastie, a livré des objets manufacturés, ainsi qu’une jarre avec une mesure de grain inscrite 
dessus (Abb el-Raziq, Castel & Tallet 2016, p. 9-15, fig. 22). Les magasins voûtés du Ramesseum (époque 
ramesside) sont probablement à considérer comme des entrepôts gérés par l’institution du « Trésor », servant 
également à entreposer plusieurs types de denrées manufacturées et alimentaires (Licitra 2016, p. 54-55).

69   �Bâtiment A, Wegner 2001 ; Moeller 2016, p. 292-295, figs. 8. 31.
70   �Kemp 1986, p. 125.
71   �Cf.  les greniers «  à soubassements à casier/cellules  » rencontrés au Proche-Orient (Van  der S tede  2010, 

p. 354-356) ou encore aux « greniers à caissons maçonnés » d’A. Ferdière (Ferdière 2015, p. 34-35).
72   �Rzeuska 2011, p. 493-494. Cependant, l’auteur nuance son propos en p. 495 : « What must be emphasised once 

again is that interpretation of the jars as transport pottery is a hypothesis based only on the circumstantial evidence. 
Therefore, it cannot be excluded that the jars were distributed empty and were the object of trade themselves ».
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pour être ensuite déposées dans des magasins73. Ce système propre aux expéditions organisées et 
approvisionnées par l’administration, permettait le transport et le stockage de denrées en quantité 
importantes et sur de longues périodes, contrairement aux sacs qui n’étaient employés que pour 
de courtes périodes74. 

Modalités de stockage et économie en Égypte ancienne

Modes de stockage et tissu urbain

Le choix du dispositif de stockage dépend des besoins d’un groupe social donné. Ainsi, on 
distingue – dans un premier temps – les silos domestiques et les regroupements de silos en lien 
avec des institutions telles que des temples ou des palais75. Localisés dans les annexes domestiques, 
ces derniers sont généralement ceints d’un mur de briques, dont le seul accès est celui de la porte 
d’entrée. La production alimentaire est une action collective / communautaire, que l’on regroupe 
pour mieux la protéger. Cette mutualisation des réserves, engendrant ainsi la mise en place 
d’institutions destinées au contrôle des entrées et des sorties, structure la vie communautaire. Dès 
lors, les complexes de silos aériens apparaissent comme un marqueur social, que les dirigeants 
s’approprient. Par ailleurs, plusieurs sites égyptiens ont livré des silos individuels, en lien avec 
une unité d’habitation, témoignant d’autres logiques d’approvisionnement et de distribution. En 
effet, le stockage en silo dénote l’existence des circuits relativement courts, des champs à l’espace 
urbain – tout au plus quelques jours ou semaines après la récolte ou à la sortie de la grange. 

73   �Castel, Tallet & Somaglino 2014, p. 33-34. Pour l’étude des céramiques en Marl C, Bader 2002.
74   �Cf. note 6. Pour le transport de céréales dans des jarres, consulter également Förster 2013.
75   �Cet aspect est développé dans l’�������������������������������������������article de Leslie A. Warden dans ce volume. En plus des ensembles recensés 

dans l’article de L. Warden, il est nécessaire de mentionner les silos de la Deuxième Période intermédiaire de 
Tell Edfou (Moeller 2010), et ceux du Nouvel Empire découverts à Tell Heboua (Abd el-Maksoud 1998).

Fig. 8. Plan des bâtiments de stockage de la forteresse d’Ouronarti. Le « Block IV » est donc à 
considérer comme un magasin à vivres ; le « Block V » comme un magasin en peignes. 
[D’après Kemp 1986, p. 123]
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Alors que le stockage en silo est bien attesté dans l’Égypte, il n’apparaît cependant pas dans 
tous les sites d’habitats. La société pharaonique a livré plusieurs types urbains, généralement 
classés en deux groupes : l’habitat planifié et l’habitat organique76. Dans les habitats organiques, 
outre les réserves des palais et des temples, des silos sont localisés au sein des unités d’habitations. 
Souvent uniques et de petite taille, ces dispositifs de stockage sont présents dans la cour attenante 
aux maisons77. Inversement, dans les habitats planifiés, les silos sont absents de l’état initial du 
site. Ces villes, implantées par le pouvoir politique, sont approvisionnées par l’administration qui 
est alors en charge des habitants. Les denrées arrivent généralement sous forme transformée (pain, 
bière) ou déjà conditionnées dans des sacs ou des jarres de stockage78.

Évolution urbaine et adaptation des modes de stockage

Alors que les dispositifs de stockage semblent différer d’un type d’habitat à un autre, on 
constate généralement une adaptabilité des dispositifs de stockage lors des évolutions des 
habitats planifiés. Dans la ville de Khentkaous à Giza, le Bâtiment E présente dans son dernier 
état (phase  3) plusieurs aménagements, le plus important d’entre eux étant la construction 
d’une batterie de silos dans la cour79. L’ajout tardif de ce système de conservation signale que 
les modalités d’approvisionnement du bâtiment ont évolué durant la dernière occupation. De 
même, à Tell el-Dabʿa, dans le village des ouvriers de la XIIe dynastie, des silos individuels 
apparaissent au sein du tissu urbain en association avec des maisonnées, durant la dernière phase 
d’occupation du site80. Également, dans la « villa du gouverneur » d’Abydos, une batterie de silo 
fut édifiée dans la cour de la résidence au cours de la XIIIe dynastie, le magasin à vivres ayant 
été transformé en lieu de résidence81. On passe donc d’un mode de stockage en « magasins », 
avec un probable conditionnement des denrées en jarres réalisé à bonne distance, à un stockage 
en silo qui permet de supposer que l’approvisionnement dépend dès lors d’un circuit plus court, 
directement après le traitement des céréales. En effet, l’étape de conditionnement effectuée 
par une institution semble avoir été supprimée. Ainsi, des silos remplacent-ils désormais les 
magasins dans lesquels diverses denrées arrivaient déjà conditionnées. Le réaménagement des 
habitats planifiés montre bien une évolution du type de populations, ou du moins un changement 
dans le système d’approvisionnement du site, peut-être moins dépendant des institutions d’État.  

Il est également possible de distinguer une évolution des dispositifs de stockage au sein de 
l’habitat organique, selon les phases d’occupation. Ainsi à Edfou, sur un laps de temps très court 
entre la fin de la Première Période intermédiaire et le début du Moyen Empire, on passe dans un 
même secteur d’occupation des silos « à caissons » à des silos aériens. Il ne s’agit pas de l’évolution 
progressive d’une même structure, mais bien de la construction de bâtiments différents, au cours 
des phases successives d’occupation du site. Si les silos « à caissons » offrent, grâce au mur double 

76   �Moeller 2016, p. 376-384.
77   �Par exemple, Éléphantine (Von Pilgrim 1996), Edfou (Moeller 2010 ; Id. 2016, p. 326-332, 317-321), Dendera 

(Marchand 2000), Karnak (Millet 2007), Tell el-Retabah (Rzepka et al. 2012-2013).
78   �Les « greniers » identifiés par B.J. Kemp dans les grandes villas d’El-Lahoun appartiennent à la catégorie des « magasins 

à vivres », reconnaissables par leurs pièces carrées, connectées entre elles par des circulations (Kemp 1986). Les « camps 
de travailleurs », comme celui de Tell el-Dabʿa, ne possèdent pas réserves alimentaires stockées dans des silos. Cf. infra.

79   �Tavares & Yeomans 2009, p. 11-13 ; Tavares 2011, p. 16 ; Moeller 2016, p. 196-200.
80   �Czerny 1999, p. 18-27 ; Moeller 2016, p. 257.
81   �Wegner 2001 ; Moeller 2016, p. 292-295, fig. 8. 31.
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et à la couche de cendres comblant l’espace entre ces deux murs, une bonne protection contre les 
nuisibles, il est intéressant de noter que ce mode de stockage a rapidement été abandonné82. À la 
même période, on note un phénomène similaire à Abydos / Kom es-Sultan, où l’on constate le 
passage d’un stockage en silos circulaires à celui dans des silos « en caissons ». Contrairement à 
ce que l’on observe à Edfou, cette évolution intervient au sein de la même unité d’habitations83. 

Dans ces deux cas, le mode de stockage (atmosphère confinée) ne change pas. Si les raisons 
de cette évolution sont inconnues, les silos carrés « en caissons » semblent propres à la Première 
Période intermédiaire et présentent l’avantage de protéger davantage les réserves alimentaires 
contre les nuisibles.

Conclusion

La difficulté d’identifier les termes relatifs à l’accumulation des céréales, tout comme 
leur association à des structures représentées dans l’iconographie ou identifiées sur les sites 
archéologiques ne facilitent pas le travail de l’historien. Il est néanmoins possible d’énoncer 
plusieurs caractéristiques du stockage pharaonique. D’un point de vue lexicographique, le šnw.t 
apparaît nettement comme le dispositif le plus présent dans la documentation, très probablement 
du fait de son lien avec les institutions et les élites administratives. Inversement, le mẖr transparaît 
au détour de quelques mentions au sein de compositions littéraires ou dans des papyrus comptables 
signalant le rôle de la structure dans l’engrangement des céréales. Cette constatation nous laisse 
entrevoir un monde rural généralement exclu des grands schémas institutionnels, car la distinction 
entre šnw.t et mẖr semble surtout géographique. En effet, le šnw.t est lié au milieu urbain, en lien 
avec les structures cultuelles et palatiales, mais également soumis à la nécessité de concentrer les 
réserves alimentaires dans une enceinte assurant ainsi son contrôle et sa sécurité. À l’inverse, le 
mẖr apparaît en association avec le milieu rural, à proximité des champs et des aires de battages, 
comme une possession de fermiers ou de tenanciers au sein de laquelle ils concentraient leurs 
réserves de semences (pr.t), de céréales et de fourrage. C’est donc pour ces qualités, que les 
traductions « grange » ou « grenier » ne peuvent être écartées.

Le milieu urbain, mieux connu par nos sources, semble favoriser le stockage en atmosphère 
confinée, principalement en silos construits. Les complexes de silos permettent une conservation 
en masse des productions issues de domaines institutionnels, ainsi concentrés à proximité des lieux 
de pouvoir. Outre la nécessité de protéger et d’administrer de telles quantités, la portée sociale de 
tels ensembles ne peut être négligée. Au sein du tissu urbain, les silos individuels ou collectifs 
conservent les biens des maisonnées, des produits d’achats ou d’acquisition des habitants. Les 
jarres de stockage, quant à elles, permettent le transport et la conservation de biens envoyés en 
expéditions ou relevant de l’approvisionnement étatique. 

L’impact économique de telles modalités de stockage est donc l’obligation de consommer – ou 
du moins de transformer – la totalité des céréales après l’ouverture du silo ou de la jarre. L’autre 
implication induite par le choix de l’atmosphère confinée est l’accès unique aux réserves, les silos 
devant être totalement vidés lorsque de l’air est réinjecté dans la structure. Ceci implique donc une 

82   �Moeller 2016, p. 226-230.
83   �Adams 2007.
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parfaite gestion des stocks et une anticipation des besoins alimentaires. Ces impératifs conditionnent 
dès lors la transformation et les pratiques alimentaires qui en découlent. En effet, à chaque ouverture 
de la structure de stockage – qu’il s’agisse d’un silo ou d’une céramique scellée – la transformation 
des denrées doit intervenir rapidement sous peine de voir celles-ci se dégrader. Cet impératif 
conditionne donc également l’exportation des denrées et les volumes échangés. 

L’économie égyptienne semble donc s’être construite sur un mode de stockage des céréales 
principal, si ce n’est unique. Un tel phénomène n’est pas rare dans les civilisations antiques et a 
des conséquences directes sur les pratiques sociales84. Repenser le mode d’approvisionnement 
alimentaire des populations, caractériser les flux de marchandises (provenance et destination) induit 
de fait une connaissance du mode de stockage, du temps de conservation, mais également de la 
longueur des circuits de la récolte à la consommation. 
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Université Paris – Sorbonne
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